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UAND la famille chrétienne, humble et per-

sécute'e, se constitua, et qu’elle fut empé—

chée de consacrer aucun édifice spécial 51

l’exercice d’un culte q_ui d’ailleurs affec—

tait d’opposer la plus austére simplicité

  7 aux fastueuses cérémonies

?;

  „ ® ‚% ( . du polythéisme, tout refuge

‘ 1» pouvait lui sembler bon,

qui ofll‘ait recueillernent et sécurité aux fid‘elesr7 tout asile devait lui paraitre

suflisamment orné, qui rappelait aux disciples du Sauveur crucifié la fun‘e—

bt‘e glorification de ce divin sacrlfice. Mais, quand la religion7 proscrite la

veille, se trouva devenue le lendetnain religion d’Etat, les choses changérent.

Constantin, dans la puissante ardeur de son zéle, voulut von“ le culte du

vrai Dieu eilacer en pornpe‚ en magnificence, toutes les solennités du monde

pa'fen. En chassant les idoles de leurs temples, l’iclée ne put venir d‘utiliser

pour le nouveau culte ces monurnents, de dimensions généralement fort

restreintes, et dont l’installation eüt mal répondu aux exigences des cére’mo-

mies chrétiennes. Ce qu’il fallait pour ces ce't‘érnonies, c’était, avant tout, un
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spacieux vaisseau, dans l’enceinte duquel une nombreuse réunion püt avoir

lieu, pour entendre la märne parole, pour s’associer a la mäme primäre, et

cntonner les mömes chants. Les chrétiens cherchérent donc, parmi les édifices

existants (fig. 298), ceux qui pourraient le mieux répondre ä cette exigence.

Les basiligues se trouvérent, qui servaient a la fois de tribunal et de lieu

d’assemblée aux marchands , aux changeurs, et qui se composaient habituel-

lement d’une immense salle, accompagne'e de galeries late'rales et de triburtes.

Le nom de basz'lz‘que, dérivé du grec basz'leus (roi) , leur serait venu , selon les

uns, de ce qu’autrefois les rois eux—mémes avaient coutume d’y aller rendre

la justice; selon les autres, de ce que la basilique d’Athénes servait de

tribunal au second archonte, qui portait le titre de toi, d’oü l’e'difice avait été

appele' sion basz'lz'ké (portique royal) , de'signation dont les Latins avaient

seulement conservé l‘e'pithizte , cn sous—entendant le substantif.

« La basilique chrétienne, » dit M. Vaudoyer dans sa savante étude sur

l“architecture en France, « fut done bien effectivement une imitation de la

« basilique pa'1'enne‘, mais il importe de remarquer que, soit par une cause,

« soit par une autre , les chrétiens , dans la construction de leur basilique7

« substituérent bientöt ä l‘architecture grecque des basiliques antiques un

« systeme d’arcs reposant directement sur les colonnes isolées , qui leur

« servaient de point d‘appui: combinaison toute nouvelle , dont il n’existait

« aucun exemple ante'rieur. Ce mode nouveau de construction, qu’on a

« généralement attribué a l’inhabileté des constructeurs de cette e'poque , ou 51

« la nature des matériaux qu’ils avaient ä leur disp05ition , devait cependant

« devenir le principc fondamental de l’art chrétien , principe qui se caractérise

« par l’aflranc/zissemenl de l’arcadc, et l‘abandon du systeme de construc—

« tion rectiligne des Grecs et des Romains.

« En ellet , l’arcade , qui était derenue l’éle'ment dominant de l’architecture

« romaine , était cependant restée assuiettie aux proportions des ordres grecs ,

« dont l’entablement lui servait d‘accompagnement oblige', et de ce mélange

« d’éléments si divers était né le style mixte , qui caractérise l’architecture

« gréco—romaine. Or les chrétiens , en dégageant l’arcacle , en abandonnant

« l’emploi des ordres antiqucs et en faisant de la colonne le support réel de

« Parc, ont posé les bases d’un nouveau style, qui conduisit ä l’emploi

« exclus1f des arcs et des voütes dans les monuments chrétiens. C’est l’église
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« de Sainte—Sophie ä Constantinople, bätie par J ustinien , au milieu du

« sixiéme siécle , qui nous ol’fre le plus ancien exemple de ce systéme de cons—

« truction en arcs et en voütes, dans une église chrétienne de grande pro—

« portion. »

Transporté sous le ciel d”Orient‚ le style latin y prit un caractére nouveau,

qu’il dut plus spécialement ä l‘adoption et a la géne'ralisation de la coupole,

dont il y avait des evernplcs dans l’arcbitecture romaine, mais seulemcnt a

 

 

 

Fig. 298. — Basilique de Constantin, ä Tréves, transformée en torteresse au moyen äge.

‘l’état d‘accessoire, tandis que‚ dans l’architecture dite byzantine, cette forme

devint dominante et comme fondamentale; ainsi, tout le temps et toutes

les fois que l’influence architecturale de l’0rient se fit sentir dans les pays

d’Occident, on Vit la coupole introduite dans les e'difices. L"e'glise Saint—Vital

de Ravenne nous offre, par son plan (fig. 299) et son aspect géne'ral, un

exemple de cette influence toute byzantine.

Les monuments de l’atchitecture latine proprement dite sont rares, nous

pourrions presque dire qu’ils ont tous disparu (fig. 300 et 301); car, si

quelques églises de Rome‚ dont la fondation remonte aux cinquiéme et

sixiéme siécles, peuvent étre regarde'es comme des spécitnens de cette premiere
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période dc l‘art chrétien, c’est par l’ordonnance du plan bien plus que par

les de'tails d’exécution7 qui depuis longternps se sont confondus avec

l‘oeuvre dcs époques postérieures.

En ces temps ou le christiani5me était asse7. triomphalement établi pour

n‘avoir plus ni crainte ni scrupule ä utiliser dans la construction de ses

 
Fig. 299. — Iiglise Saiwaital, ä Ravenne, style byzanlin (sixiémc siécle).

templcs les débris dcs temples anciens, il arrivait le plus souvent que l’ar—

cltitectc, se conformant aux exigences nouvelles, cherchait, par un prudent

retour vers les traditions du passé, 51 éviter les choquantes disparates qui

cussent enlevé tout leur prix aux magnifiques matériaux dont il disposait.

De lä un style encore indécis, de lä des créations mixtes, qu’il doit suifire

de mgnaler. Puls, qu‘on ne l‘oublie pas, & part méme le cas oü, comme dans
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la vieille Cité romaine, les basiliques chre'tiennes pouvaient s’élever avec les

marbres des sanctuaires pa'fens‚ les monuments de cette méme Rome étaient

encore les seuls modéles qui s’offi‘issent ou méme qui s”imposassent ä l’imi—

tation. Enfin, ä cette architecture que la religion chrétienne devait créer en

propre‚ il fallait une enfance, un äge de tätonnements et d”incertitudes7 il

 
11’ig.3no. -— ligli'se Sainte»Agnés‚ ä Rome, style Fig. 301. —- lfglise Saint—Martin, ‘a Tours, style

lat1n(cmqu1éme Siecle), restaurée et gätée au latln (sixiéme siécle), rebätie ou restaurée au

di.vseptiérne. 0nziüme.

fallait enfin l’e'loignement du passé et le sentiment graduellement éprouvé

d’une force individuelle (fig. 302).

Cette enfance dura environ cinq ou six siécles, car c’est seulement vers

l‘an 1000 que le nouveau style, que nous voyons d’abord fait de souvenirs et

de timides innovations, prend une forme ä peu pres déterminée. C’est l’épo—

que d1te romane‚ laquelle, selon M. Vaudoyer, nous a laissé des monuments
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qui sont << l’expression la plus noble, la plus simple et la plus sévére du

<< temple chrétien )).

<< Trois ans aprés l’an 1000 , qu’or1 avait cohsidéré comme devant étre la

<< derni‘ere année du monde, » dit le moine Raoul Glaber, « les églises furent

« renouvelées dans presque tout l’univers‚ surtout dans l’ltalie et les Gaules ,

« quoique la plupart fussent encore en assez bon e'tat pour ne point exiger de

 
Fig. 302. — Restes de 1’église de Mouen , en Normandie (architecture du cinquiéme ou sixi‘eme siécle).

(< réparation. » << C’est "& cette époque, c‘est—ä—dire au onziérne si‘ecle, » ajoute

M. Vaudoyer‚ << qu’appartiennent la plupart des anciennes e'glises de France,

« plus grandes, plus magnifiques que toutes celles des siécles pre'ce'dents*7 ce

<< fut aussi alors que se formérent les premi‘eres associations de constructeurs‚

<< dont les abbés et les prélats faisaient eux—mémes partie, et qui étaient essen-

<< tiellement composées d'hornmes lie's par un voeu religieux; les arts étaient

<< cultive's dans les couvents, les églises s’e'levaient sous la direction des (W&—

«- ques7 les mornes coopéraient aux travaux de toute espéce... Le plan des
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F1g. 303. _— Norm-Dame de Rouen, style ogival (trcizléme siücle)

« églises d”0ccident conserva la disposition primitivc de la basilique 1atine,

<< c’est—ä-dire la forme allongée et les galeries 1atérales; les modifications les

« plus importantes furcnt le prolongement du choeur et des galeries, ou de la
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« cr0ix, la circulation établie autour de l’abside (fig. 303), et enfin l’adjonc-

« tion des chapelles qui Vinrent se grouper autour du sanctuaire. Dans la

« construction, les colonnes isole'es de la nef sont quelquefois remplacées par

« des piliers, tous les vieles sont cintre's en arcades, et un systeme géne'ral de

< toutes est substitué aux plafonds et aux charpentes des anciennes basiliques

<< latines... L’usage des cloches, qui ne fut que passag‘erement adopté en

<< Orient, a contribué a donner aux églises d’0ccident un caractére, une

(< physionomie qui leur est propre, et qu‘elles doivent particuliérement a ces

« tours élevées devenues la partie essentielle de leur facade. »

Cette facade elle—1néme est ordinairement d’une grande simplicité. On

pénétre dans l’e'difice par une ou tr0is portes, au-dessus desquelles r‘egne le

plus souvent une petitc galerie formée de mignonnes colonnes rapprochées,

supportant un systeme d’arcades , et souvent aussi ces arcadcs sont 0rne'es

de statues, comme cela se mit a l’église de Notre—Dame de Poitiers, qui {de

méme que les églises de Notre—Dame des Doms, a Avignon; de Saint—

Paul, 51 Issoire; de Saint—Sernin, a Toulouse; de Notre-Dame du Port, ä

Clermont, etc.l, peut passer pour un des plus complets spécimens de l"ar-

chitecture romane.

Dans les e'glises de ce style, comme celles de Saint—Front, a Périgueux; de

Notre—Dame, au Puy en Velay; de Saint—Etienne, a Nevers, se V0ient aussi

quelques coupoles; mais il ne faut pas oublier que les archite‘ctes byzantins, dont

les migrations avaient constamment lieu vers l‘Occident ä cette époque, ne

pouvaient manquer de laisser trace de leur passage, et il faut reconnaitre que,

surtout dans notre pays, ou l’infiuence orientale ne fut jamais que partielle,

l‘union des deux principes architectoniques produisit les plus heureux résul—

tats. La cathédrale d‘Angouléme, par exemple, est a bon droit regardée

comme un des monuments 0ü le g0üt oriental s‘harmonise le mieux avec le

style roman.

Au commencement de cette période, les clochers n’eurent que fort peu

d‘importance; mais insensiblement on les vit s’e'lever de plus en plus et

atteindre a de grandes hauteurs. Quelques cathe'drales des bords du Rhin, et

l’e'glise Saint-Etienne, de Caen, te'moignent de cette hardiesse. En principe ,

aussi, le clocher était unique (tig. 304); mais il arriva qu’on en donna

generalement deux aux eglises construites ou restaurées aprés l‘an 1000 :
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Saint—Germain des Prés avait trois clochers, un sur le portail, et un de

chaque cöté du transsept; certaines ég1ises en eurem quatre et méme cinq.

j‘lfl»,

" H

 
Fig. 304. — Ancienne église Saint-Paul des Champs, ‘a Paris, fondée, au septiéme siéc]e‚ par saint 13101;

restaurée et en partie reconstruite au treiziéme.

Les clochers romans sont ordinairement des tours carrées, oü s’étagent

deux ou trois systémes d’arcades ä plein cintre, et qui se terminent par un

toit pyramidal , reposant su_r une base octogone. L’abbaye de Saint-Germain
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d‘Auxerre montre um des plus remarquables clochers du style roman-7 vien-

nent ensuite, bien que construits postérieurement ä l’édifice principal, ceux

de l‘abbaye aux Hommes‚ de Caen.

La lumiére pénétrait dans l’église romane, d’abord par l’oculus, vaste

ouverture ronde7 destinée a éclairer la nef et placée en haut de la facade, qui

s‘élevait ordinairement en pignon au—dessus d’une ou de plusieurs rangées de

colonnettes extérieures. Une série de fenétres latérales ouvrait sur les bas-

cötés de l’édifice‚ une autre était perce'e a niveau des galeries, et une troisiéme

entre les arceaux de la grande nef.

La crypte, sorte de sanctuaire souterrain qui contenait ordinairement le

tombeau de quelque bienheureux ou de quelque martyr, sous l’invocation

duquel l‘e'difice était placéJ faisait tr‘es—souvent partie inte'grante de l’e'glise

romane. L’architecture de la crypte, qui avait pour but idéal de rappeler

l‘époque ou les pratiques du culte s"effectuaient dans les grottes, dans les

catacombes, était ordinairement d’une massive et imposante se'vérité, bien

propre ä révéler le sentiment qui dut présider aux premiéres constructions

chrétiennes.

Le style roman‚ c‘est—ét—dire la primitive idée architecturale chre'tienne,

affi‘anchi de ses derniéres servitudes antiques, semblait avoir entrevu la formule

de'finitive de Part chrétien. De inajestueux monuments attestaient déjä l”austére

puissance de ce style , et peut—étre eüt—il suffi d’une derniére et magistrale

inspiration pour que, la perfection atteinte, les recherches et les tätonnements

des maitres d’oezwre s”arrétassent d‘eux—mémes. Déjä aussi, indice de matu-

rité , les édifices romans „ au lieu de rester dans la simplicité un peu trop nue

de la premiere époque, s’étaient graduellement orne's, jusqu’au point d’ar—

river un jour a simuler„ de la base au faire, un délicat ouvrage de broderie.

C’est ä ce style roman fleurz', qui en France régna surtout au sud de la

Loire ‚ qu”appartiennent la charmante facade de cette e'glise de Notre—Dame

de Poitiers (fig. 305), que nous avons de'jä cite'e comme un type parfait du

style roman lui—méme ; la facade de Saint—Trophime d’Arles (fig. 306 er 307) ‚

monument dans l’ordonnance générale duquel ne régne pas un mäme caractére

d‘unité primordiale, et celle de l‘église Saint—Gilles, que M. Mérimée cite

comme la plus élégante expression du roman fleuri.

En somme, repetons—le, le style roman, grandiose dans son austérité,



Fig.

ARCHITECTURE.

 
305. — NQIre-Dame la Grande de Poitiers (douziéme siécle).
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tranquille encore et recueilli dans sa plus riche fantaisie, était äla veille d‘z'n-

dz'uz'dualz'ser ä jamais peut—étre l’architecture chrétienne; ses arcs en plein

cintre, mariant la douce ampleur de leurs courbes aux simples profils des

colonnes‚_ robustes méme dans leur légéreté , semblaient caractériser a la fois

le calme élevé de l’espe'rance et l’humble gravité de la foi.

Mais voici que l’ogz've naquit, non pas, comme certains auteurs ont cru

pouvoir l‘aflirmer‚ d’un élan de création spontanée, car on en trouve le prin—

cipe et l’application non-seulement dans plusieurs édifices de l’époque

 

Fig. 306. — Tympan du portail de Saint-Trophime d’Arles (douziéme stécle).

romane‚ mais méme dans des combinaisons archite‘cturales des temps les plus

reculés; et il atriva que cette simple brisure du cintre, cette acuité de l‘arc.‚

si nous pouvons parler ainsi, que les constructeurs romans avaient habile—

ment utilise'e pour donner plus d’élancement ou de gracieuse force a des

voütes de grande portée, devint l”élément fondamental d’un style qui, en

moins d’un si‘ecle‚ devait fermer l’avenir ä une tradition datant de six ou

huit siécles, et pouvant, ä bon droit, s’enorguc:illir des plus helles conceptions

architecturales (fig. 308).

Du douziéme au treiziéme siécle se fait la transition; le style roman—, que

distmgue son plein ci_ntre‚ soutient la lutte contre le style gothiglte‚ dont
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l’ogive est la marque originelle. Dans les églises de cette epoque, on voit

aussi , en ce qui touche au plan des édifices, le choeur prendre des dimensions

! 
Fig. 307. — Détail du portail de Saint—Trophime d'Arles (douziéme siécfe).

plus vastes, nécessitées sans doute par un surcroit de solennité donné aux

cérémonies : la croix 1atine, sur le trace' horizontal de laquelle s’étaient

'us ue—lä édifiés la la art des sanctuaires cesse d’en indi uer aussi formel-
] q P 7 q
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lcment les contours; la ncf s‘exhausse considerablement ‚ les chapelles late-

rales se multiplient et rompcnt souvth la perspective des bas—cötés; les

dochers prennent plus d‘importance, et le placement des orgues immenses

 
Fig. 308. _ Cloitre de' l'abbaye de Moissac, en Guyenne (douziéme siécle).

au-dessus de l’entrée principale motive, vers cette partie du monument, un

nouveau systéme de galeries hautes.

Les égliscs de Saint-Remy, ä Reims; de l’abbaye de Saint—Denis7 de

Saint—Nicolas, ä Bloisjde 1’abbaye de Jumiéges, et la cathédrale de Chälons-



 
 

 

    

 

Fig. 309. — Cathédrale d'e Mäyence

 

(douziüme et tre12iéme siécle). Roman du Rhin.
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sur—Marne, sont les principaux modéles de cette architecture au style mixte.

Il est 21 remarquetique depuis longtemps, dans le nord de la France, l’ogive

avait prévalu presque ge'ne'ralement sur le plein cintre, alors que dans le

midi la tradition romane, marie'e & la tradition byzantine, continuait encore

a inspirer les constructeurs. Toutefois la démarcation ne saurait s’établir

d’une maniére rigoureuse, car, en rnéme temps que des e'difices du plus frame

style roman se montrent dans nos contrées septentrionales (comme, par

exemple, l’église de Saint—Germain des Prés et l’abside de Saint—Martin des

Champs a Paris), nous trouvons, ä Toulouse, ä Carcassonne, 51 Montpellier,

les plus remarquables spécimens du style gothique.

Enfin, l’architecture ogivale l’emporte. « Son principe, dit M. Vitet, est

dans l’émancipation, dans la liberté, dans l’esprit d‘association et de com—

merce, dans des sentiments tout indigénes et tout nationaux : elle est bour«

;
;

!

geoise, et de plus elle est francaise, anglaise, teutonique, etc. Liarcliitecture

« romane , au contraire, est sacerdotale. »

Et M. Vaudoyer ajoute : « Le plein cintre, c’est la forme détermine’e et

invariable; l’ogive, c’est la forme libre, indéfinie, et qui se préte a des

;
:

modifications sans limites. Si donc le style ogival n‘a plus l"austérité du

( style roman, c‘est qu’il appartient ä cette deuxiéme phase de toute civili—

« sation, celle dans laquelle l’éle'gance et la richesse remplacent la force et la

« sévériré des types primordiaux. »

C’est, d’ailleurs, ä cette époque que l‘architecture, comme tous les autres

arts, sort des monastéres pour passer aux mains des architectes la'iques or—

ganisés en confréries, voyageant d’un pays ä l’autre, et transmettant ainsi

les types traditionnels; il en résultait que des monuments , éleve's & de trés-

grandes distances les uns des autres , oll'raient une frappante analogie et sou—

vent méme une complete similitude.

On & beaucoup discuté non-seulement sur l’origine de l‘ogive, mais aussi

sur la beauté et l’excellence de sa forme. Selon les uns , elle aurait e'te' révéle'e

par l’aspect de plusieurs arcs entrelace's , et ne constitueraitqu‘une des formes

fantaisistes qu’adopte un art en quéte de nouveaute“, d’autres, au nombre

desquels se place M. Vaudoyer, lui donnent l’origine la plus lointaine, en la

faisant résulter tout natutellement , dans les premiers essais de construction

en pierre , « d’une succession d’assises en surplornb les unes sur les autres » ,

' 26
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on bien dans les constructions en bois, « de la facilité qu’il y avait a former

avec des poutres un cintre en ogive plutöt qu’un arc parfait »; et pour

ceux—lä, l’adoption de l’ogive n’est, comme nous l’avons vu plus haut, que

le témoignagc de l’esprit d’inde'pendance religieuse succédant a la foi rigide

des premiers temps. Une troisiéme opinion ., enfin, est celle de M. Michiels

qui fait de l’ogive une sorte de résultante inévitable des hardiesses de l’archi-

tecture romane, et qui regarde le style gothique , qu’elle caracte'rise , comme

« traduisant l’esprit d’une époquc ou le sentiment religieux était arrivé ä sa

« maturite' supréme, et ou la civilisation catholique porta ses fruits les plus

(< charmants et les plus doux. »

Quoi qu’il en soit de ces divers systémes, dans la discussion desquels nous

ne devons pas nous engager, on est ge'ne'ralement d’accord aujourd’hui pour

faire naitre le style ogival proprement dit dans le rayon limitrophe de l’an-

cienne Ile-de—France, d’oü il se serait peu ä peu propagé vers les provinces

du midi et de l’est.
_

M. Michiels7 d’accord sur ce point avec notre célébre architecte Lassus,

fait remarqucr , en eflet, qu’il serait aussi dilficile d’attribuer la création de

ce style 51 l’Allemagne qu’ä l’Espagne. C’est au treiziéme siécle que se mon—

trent chez nous les plus beaux monument
s gothiques, tandis qu’en Allemagne,

a part les églises bäties, en quelque sorte, sur les fronti‘eres de la France,

on ne trouve encore7 ä cette époque , que des églises romanes (fig. 309); et

il est rationnel de penser que, si nous devions l’adoption géne'rale de l’arc

_brisé 51 l’Espagnc, l’introduction s’en serait faite graduellement par les

pays situés au-delä de la Loire, oü le style roman continua cependant d’étre

en grande faveur , alors qu il était presque généralement abandonné dans

nos régions septentrionales.

Un si'ecle sullit ä porter le style ogival ä sa plus haute puissance. Notre«

Dame de Paris (tig. 310), la Sainte—Chapelle‚ Notre-Dame de Chartres, les

cathédrales d‘Amiens (fig. 311), de Sens, de Bourges, de Coutances en

France, celle de Strasbourg, de Fribourg, d’Altemberg, de Cologne, en

Allemagne , dont les dates de construction s’échelonnent de la premiere moitié

du ‘ douzi’eme siécle au milieu du treiziéme, sont autant de types admirables

de cet art, que, relativernent, nous pouvons ici appeler nouvecm.

Pour savorr 51 quelle merveilleuse variéte' de combinaisons et d’effets sait
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Fig. 310. — Notre-Dame de Paris (douziéme et 1reiziéme sxécles), vue de la iagade principale, avant

la restauration exécutc'e par MM. Lassus et ViolIet-le-Duc.
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atteind1e, par la seule modification en hauteur ou en largeur de son type

original cette ogive, qui, prise isole'ment, peut para1tre la plus naive des

formes, il faut avoir passé quelques instants ä de'composer par lexamen

1’ensemble d’un monument, comme Notre—Dame de Paris, ou comme la

cathédrale de Strasbourg : la premiere, appelant 1‘attention par la hardiesse

contenue de ses lignes, aussi robustes que gracieuses; l‘autre se faisant aven—

tureuse en toute i11dépenda11ce et semblant s’effiler comme par enehantement

pour porter a de surprenantes hauteurs le témoignage d’une_incompréhen—

sible te'mérité.

Il faut s’élever, par la pe11sée, au—dessus de l’e'difice pour saisir le plan de

sa conception premiere-, il faut, d‘en has, le conside'rer sous toutes ses faces,

pour voir avec que1 art en sont ordonnées, groupées, échelonnées les diverses

parties; il faut chercher Ta1tifice en vertu duquel s’harmonisent 1’immense

éma’czge des nomb1eux contre—‚forts les reliefs des tours la retraite des 1até—

raux et la courbe de l’abside, il faut pénétrer sous ces nefs, aux interminables

et fines nervures, que des faisceaux de colonnettes font s’épanouir au haut

des sve1tes piliers; il faut contempler les majestueux caprices des roses,

qui, par leurs vitraux polychromes, tamisent les jeux de la 1umiére; il faut

gagner le sommet de ces tours, de ces fiéches , et dominer avec elles la verti—

gineuse étendue des espaces aériens et du paysage qui s’étend ä l’entour;

iifaut suivre attentivement du regard les siihouettes audacieuses , étranges ,

que profilent sur le cie1 les clochetons, les pignons fieuronne's, les guivres,

les couronnements des clochers. Cela fait, on n’aura encore payé a ces

prodigieux éditices qu’un sommaire tribut d’attention. Que serait-ce donc si

ion vouuait sarreter convenablement ä 1’ornementation de détails (fig.3 12

51 315), si Yon se proposait de prendre une idéea peu pres exacte du peupie

de statues qui fourmillent du parvis au faite, et de la flore , de la faune ,

vraies ou idéales, qui mouvementent les saillies ou animent les parois; si l’on

comptait arriver 51 saisir 121 clef de tous les entrecroisements de lignes, de

toutes les fantaisies calculées, qui, en trompant les yeux, concourent a la

1najesté ou a la solidite' de 1’ensembie‘7 si l’on tenait enfin 51 ne perdre aucune

des multipies pensées qui se sont immobilise'es dans les pierres du gigantesque

c'difice? L‘esprit reste confondu, et certainement 1’effet produit par tant d’ima—

;;1nat1on et d’audace, par tant d’habileté et de goüt, est une forte élévation
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Fig. 311. — Intérieur de la cathe'drale d’Amiens (treiziéme siécle).
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de filme, qui cherche avec plus d’amour son Créateur, en voyant une telle

<euvre sortir des mains de la créature. '

Quand vous approchez de l’e'glise gothique, quand vous péne'trez sous

ses voütes hardies, c’est comme une patrie nouvelle qui vous recoit, qui

vous posséde, qui jette autour de vous une atmosphére de mélancolique

réverie‚ ou vous sentez s’anéantir la servitude mesquine des attaches mon-

daines, et naitre la conscience de liens plus solides, plus étendus. Le Dieu

que notre nature borne'e peut concevoir semble habiter en elfet cette enceinte

immense, et s’y vouloir mettre en relation immédiate avec l’humble chrétien

wii
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Fig. 313. —- Oli/‚iém<: siécle. Chapitcau ä l'abbziye Fig. 313. —— Douzii:me sitcle. Chapiteau %! l’églisc

Smute-Gcneviüve (détruite), ä Paris. Saint-Julien le Pauvre (de'truite), 21 Paris.

qui vient s'inclincr devant lui. Il n‘y a rien 151 de la demeure humaine, tout y

est oublié de notre cxistence chétive et misérable; celui pour qui cette rési—

sidchc a été faite est le Fort, le Grand, le Magnifique, et c’est par l’ellet

d'une patcrnelle condescendance qu’il nous recoit dans son saint habitacle .,

mus faibles, petits‚ pauvres. C'est l’idéal de la foi, qui s’est réalisé; ce sont

toutes les cro_vanccs dont nos esprits ont été bercés‚ qui €afl"1rment ä “05

_\'Cux; c'est cnfin le point d‘élection oü doucement s‘accomplit la rencontre

de l‘inlimité mortellc et de la maiesté céleste.

l.c christianisme du mn_ven flgC avait done su trouver dans le style gothique

la lungue. aussi <ouplc qu'énergique, aussi naive qu‘ingénieuse, qui pour le
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saint enivrement des ärnes devait traduire aux sens toute son inefl'able poésie.

Mais de méme que la foi sans bornes, dont il était le fidéle organe, allait‚ au

lendemain du plus ardent essor, commencer & s’attiédir, de rnéme ce style

splendide allait perdre presque aussitöt sa vigueur et s’épuiser dans la manifes—

tation désordonnée de sa puissance.

Né avec I’enthousiaste entrainement des premiéres croisades7 le style ogival

 
 

 

Fig. 314. —— Vestige del'architecture des Fig. 315. — Quatorziéme siécle. Chapiteau @] I'église

Goths 51 Toléde (septiéme siécle). des Célestins (détruite)7 ä Paris.

semble suivre dans ses diverses phases le déclin de la foi , ä 1’e'poque de ces

aventureuses entreprises. Il commence par 1°e'lan sincére et l”audacieux aban—

den; puis l’ardeur factice ou réfléchie enfante la recherche et la maniére;

puis le zéle fervent et le sentiment artistique s‘affaissent : c‘est la de'cadence.

L°art gothique s’éléve en moins d’un si‘ecle, ä son apogée; en moins de deux

siécles, il touchera au déclin fatal. Le treiziéme si‘ecle le voit dans toute sa

gloire, avec les édifices que nous avons cités; au quatorziérne, il est devenu

le gothique ditfleurz' ou myonnant, qui produit les églises de Saint—Ouen , ä

Rouen, et de Saint—Etienne}, ä Metz. « Alors, » dit M. A. Lefévre, un des



408 ARCHITECTURE.

derniers historiens de l‘architccture‚ « plus de murs:‚ partout des claires—

« mies, soutenues par de minces arcatures; plus de chapiteaux, des cordöns

« de feuillages imités directement de la nature; plus de colonnes, de hauts

« piliers garnis de moulures rondes ou en biseau. Cependant, rien de maladif

« encore dans cette extréme élégance, svelte et délicate, sans étre gréle; le‘

« style fleuri ne dépare point les e'glises du treizié1ne siécle, qu’il termine et

« de'core.

« Mais‚ apr‘es le gothique rayonnant, vient leflczmbcy‘ant, qui‚ toujours

« sous pre'texte de légérete' et de gräce, dénature les ornements, les formeS et

« jusqu’aux proportions des mcmbres de l’architecture. Il eiface les lignes

« horizontales qui donnaient deux étages aux verri‘eres de la grande nef, rem-

« plit les baies de compartiments irréguliers, coeurs, soufflets et flammes;

< abat les angles des piliers‚ ou aiguise les moulures‘7 ne laisse aux supports,

( méme les plus massifs, qu’une forme ondule'e‚ fuyante, insaisissable, ou

« l”ombre ne peut se fixer; change les lancettes en accolades, ou en anses de

« panier plus ou moins surbaisse'es, et les fieurons des pinacles en volutes

« capricieuses. Il re'serve toutes ses richesses pour les de'corations accessoires

« ou exte'rieures, les stalles, les chaires, les clefs pendantes, les frises cou—

« rantes, les jubés et les clochers. La visible de'cadence de l’ensemble corres-

« pond a de grands progrés dans les de'tails (fig. 316). »

Les e'glises de Saint—\Vulfran d’Abbeville; de Notre—Dame de Cle'ry-sur—

Loire; de Saint—Riquier; de Corbie, et les cathédrales d’Orle'ans et de Nantes,

peuvent étre cite'es comme les principaux e'chantillons du style gothique

flamboyant, ct comme les derni'eres manifestations notables d’un art qui des

lors s’éloigne de plus en plus de son inspiration originelle.

Le milieu du quinziérne siécle est ordinairement fixé comme limite, au—

delä de laquelle les coquets monuments gothiques qui s’élévent encore ne

sont plus les produits en quelque sorte normaux de leur époque, mais d’heu—

reuses copies ou imitations des oeuvres déjii consacrées par l’histoire de Part.

Une remarque peut étre faite, qui de'montre jusqu’ä quel point le semi—

ment religieux domine le moyen äge : c’est qu’au moment ou les architectes

romans et gothiques révent et enfantent tant de merveilleux habitacles pour

la divinité, & peine semblent-ils accorder quelque attention a l‘édification

confortablc ou luxueuse des demeures des hommes‚ fussent-elles destine'es
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aux personnages les plus considérables dans l’ordre politique. A mesure que

cesentiment de foi primordiale perdra de son intensité, l’art se préoccupera

de plus en plus des habitations princiéres et seigneuriales. La bourgeoisie

est la derniére favorise'e par ce progrés; et encore , le sentiment de solidarité

communale s’e'tant substitué dans les esprits au zéle exclusivement pieux,

voyons—nous la maison commzme absorber , en principe, le faste et l‘élégance

dont restent dépourvues les maisons particuliéres , construites généralement

 
Fig. 317. — Anden chäteau de Marcoussis, prL-s de Rambouillet, treiziéme siécle.

en bois et en plätre, et qui, dans l‘inte'rieur des villes, se pressent les unes

contre les autres et semblent se disputet l’air et la lttmiére.

Partout, pendant le rnoyen äge‚ s’éléve l’e'glise, asile de paix; mais partout

aussi se dresse en rnéme temps le chäteau, qui caractérise l’état de guerre

permanent ou Vit, oü se complait, oü s’exalte la société féodale.

« Les chäteaux des seigneurs les plus riches et les plus puissants‚ » dit

M. Vaudoyer, « consistaient en bätirnents irréguliers, incommodes, percés

<< de fenétres étroites et rares, renferrne's dans une ou deux enceintes forti—
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« llées, et entourés de fossés. Le donjon, grosse tour élevée, occupait ordi-

« nairemcnt le centre, et des tours , plus ou moins nombreuses‚ flanquaient

« les murailles et servaient & la de'fense (fig. 317). »

« Ces chäteaux, » ajoute M. Mérime’e , « öffrent ordinairement les mémes

« caractéres que le casiellzmz antique ; mais une certaine rudesse, une bizar—

«( rerie frappante, dans le plan et l’exécution, attestent une volonté indivi—

<< duelle et cette tendance ä l’isolement qui est le sentiment instlnctif de la

« féodallté. »
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Fig. 318. —— Escalier d'une tour (treizitme Fig. 319 —-— Fenétre ogivale avec bancs en

siizcle}. pierre (treizi‘cme siécle).

Dans la plupart de ces constructions destinées aux classes privile'gle'es, rien

ne sembla devoir étre donné aux harmonies de la forme. Tout au plus le

style décoratif de l’époque se montrait—il ä l’inte'rieur de quelques—ums des

plus hautes salles de l’édifice, logemeni habituel de la famille chätelaine.

C‘est la que se trouvaient les vastes_cheminées a chambranles e'normes, sur—

montées dlun manteau conique-7 les Youtes ornées de clefs pendantes, de

devises, d‘e'cussons points ou sculptés. D‘étroits cabinets, pratiqués dans

l'intérieur des murailles, attenaient a ces salles et servalent de chambres ä

coucher. Pratiquées dans des murs trés—épais, les embrasures des fenétres

forment comme autant de petites chambres, élevées de quelques marches

au—dessus du plancher de la salle qu‘clles éclairent. Des bancs de pierre
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régnent de chaque cöté. C’était la place ordinaire des habitants de la tour,

lofsque le froid ne les obligeait pas ä se rapprocher de la chemine'e (fig. 318

et 319).

A part ces minces sacrifices faits aux commodités de la vie7 tout, dans le

chaiteau, n’était établi, combine', disposé, qu’en vue de la force, de la résis—

 

Fig.320. — Chäteau de Coucy dans son ancien état, d‘apr‘es une miniature d'un manuscrit

du treiziéme siécle.

tance; et pourtant on ne saurait nier que, mérne sans la chercher, les cons—

tructeurs de ces taciturnes édifices n’aient maintes fois atteint, aide's souvent,

il est vrai, par les sites pittoresques qui encadrent leurs ouvrages, ä une

majesté de relief, ä une grandeur de formeQ vraiment extraordinaires.

 

Fig. 321. — (;häteau de Vincenncs, tel qu‘il était encore au dix-septiüme siéde.

Si l’e'glise romane traduit avec une douceur sév‘ere , et l’e'glise gothique avec

une somptueuse fantaisie, le caractére grave et sublirne du dogme évangé—

lique‚ il faut e'galement reconnaitre que le chäteau fait parler haut, en quelque

sorte, l’äpre et farouche sentiment d’autorité féodale dont il est 21 la fois Fins—

trurnent et le symbole.
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Piacés, dans le plus grand nombre des cas , sur des érninences naturelles

ou factices, ce n’est pas sans une sorte d’éloquente audace que les tours, les

donjons s’élancent, s’écheionnent, se commandent, se soutiennent. Ce n’est

pas sans rencontrer fréquernment une sorte de gräce bizarre, que les enceintes

 
Fig. 322. —— La tour de Nesle‚ qui occupait7 au bord de la Seine, 1‘empiacementde i'hötel de la Monnaie7

& Paris (d'api'b5 Line gravure du dix—septiéme siécie).

escaiadcnt les pentes du terrain, en rnuitipliant les plus étranges brisures,

ou en se repliant avec la molle souplesse du serpent.

Evidemment, si le chäteau porte loin dans les airs son front rnorne7 ii n‘a

d’autre but que de s’assurer 1’avantage de la distance et de la hauteur; mais

il n’en fait pas inoins se découper sur le ciel une silhouette superbe. Les

masses de ses murailles que trouent, sans sytnétrie , les sombres meurtrié;res,
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se présentent abruptes et nues*7 mais la monotonie de leurs lignes ne laisse

pas d‘étre pittoresquement rompue par les saillies des tourelles en surplomb,

par l‘encorbellement des mächicoulis , et par la dentelure des créneaux.

Toute une civilisation vit encore , pour le souvenir , dans la multitude de

ruines qui furent les témoins des sanglantes divisions féodales, et il faut

joinclre , au systeme de chäteaux isole's qui dominaient souvent les vallées les
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plus désertes, l’appareil de force et de de'fense des cite's et des bourgs : portes7

remparts , tours, citaclelles, etcs7 immenses travaux , qui , pour s’étre inspirés

du seul génie de la lutte et de la dissension, ne manqu‘erent pas non plus de

re'unir souvent au grandiose de l’ensemble l’harmonie et la variété des détails.

On peut citer, comme exemples d’architecture purement féodale , les chä—

teaux de Coucy (fig. 320), de Vincennes (fig. 321) , de Pierrefoncls, le vieux

Louvre, la Bastille, la tour de Nesle (fig. 322 ) , le Palais de Justice,

Plessis—lés-Tours , etc.-, et comme spécirnens de la ville fortifiée au moyen

äge , Avignon et la Cité de Carcassonne. Ajoutons qu’Aigues—Mortes, en
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Provence; Narbonne , Thann (I-Iaut—Rhin)j Vendöme, Villeneuve—le-Roi,

Moulins, Moret(fig. 323), Provins (fig. 324), offrent encore les restes les

plus caractéristiques de fortifications analogues.

Pendant que la caste seigneuriale s’abritait‚ jalmise et de'fiante, dans

l’ombrc de ses donjons, élevés ä grand renfort de combinaisons stratégiques

et de travaux matériels; pendant que villes et bourgades s’entouraient de

fossés profonds, de hautes murailles, de tours inexpugnables, la plus primi—

tive simplicité présidait a la construction des éclifices prive's. A peine la pierre

 

Fig. 324. — Forte Saint»Jcan‚ avec pont—Ievxs, ä Provins (quatorziéme siécle).

et tout au plus la brique figuraient—elles dans le nombre des mate'riaux em—

ploye's. Le bois refendu ou équarri, servant de nervures; le torchis‚ ou la

terre battue, comblant les interstices‚ faisaient ä peu pi'é5 tous les frais de

premier établissemcnt des maisons, aussi exigu'e's qu‘incommodes, qui s’ac—

crochaicnt l‘une a l‘autre le long des rues étroites et sans alignement. On

commenga, il est vrai, par orner de sculptures et de peintures les poutres

des eneorbellements, par revétir de carreaux peints les fagades; mais il faut

atteindre la derniére 1noitié du quinziéme siécle pour voir les ressources de
7 . ' . ; \ ‚ . ‘ . .la1t arch1tectural appl1quees & la creation et a l‘ornementat10n des hab1—
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tations particuliéres. D’ailleurs, la foi faiblit de'jä; et l‘on ne sait plus faire

tourner tous les sacrifices d’une province entiére a la glorification divine

par l’e'rection d’une église; l’usage de la poudre, en révolutionnant Part mili—

taire, est venu amoindrir, sinon annihiler, la supréme puissance des murail—

les; la décadence de la féodalité elle—méme est commence'e; et enfin l'allran—

chissement des communes fait surgir tout un ordre nouveau de personnalite's

qui prennent place dans l"histoire. Il faut rapporter ä cette époque : la

maison de Jacques Coeur, ä Bourges; l‘hötel de Sens, 51 Paris (tig. 325);
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Fig. 335. —- Portes de l‘hözel de Sens, 21 Paris; dernier reste de l'hötel royal de Saint—Pol, construit sous

le r'egne de Charles V (quatorzléme siécle).

le palais de justice de Rouen, et ces hötels de ville, dont le beffroi était des

lors considére' comme une sorte de pallaclium, a l‘ombre duquel s‘abritent

les droits sacrés de la commune. C’est dans nos villes du Nord, €18aint—

Quentin, Arms, Noyon, et dans les vieilles cités de la Belgique, a

Bruxelles (fig. 326), Louvain, Ypres, que ces monuments revétent le plus

somptueux caractére.

En Allemagne, oü pendant un temps il régne presque sans partage,

l‘art gothique crée les cathédrales d‘Erfurt, de Cologne, de Fribourg,

de Vienne, puis s’e'teint dans les superfétations du mode flamboyant.

27
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„1 0 _ \ . . , 4 . , .

131 Anbieterre‚ apres avoar donne quelques magn1fiques tem01gnages der

pure 1115plmt10n, 11 trouve son déclin dans la maigreur effilée et la com—

 
d’aprés une gravure du dix—scptiémc.

Fig. 326. —- Beffroi de Bruxelles (quinzibme siécle),

phcat10n omemcntale du mode dit 0givalpe7;vendiczzlaire. S’i1 pénétl‘e 211155i

cn hspagnc, c‘est pour y combattre péniblement la puissante école mau—
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resque , qui a trop d‘imposants chefs—d‘ceuvre dans son passé pour ce'der sans

résistance le terrain de ses triomphes (tig. 327). En Italie , il se heurte , non—

seulement aux vivaces souvenirs du latin et du byzantin, mais encore a un

style en voie de formation, qui doit bientöt lui disputer l’empire du goüt et

le détröner, lä méme ou fut son berceau. Les cathe'drales d’Assise, de

Sienne , de Milan, sont les oeuvres splendides ou son influence l’emporte sur

les traditions locales et sur la renaissance qui se prépare‘, mais encore ne

faudrait—il pas croire qu’il parvint ä se rendre , lä aussi, absolument le

maitre, comme il avait su l‘étre sur les terres rhénanes ou britanniques.

On sacrifie en sa faveur‘, mais le sacrifice ne va pas jusqu’ä l’enti‘ere immo—

lation.

Qui dit renaissance semble dire retour a un äge déjä ve'cu, re'surrection

d‘une époque morte. Ce n‘est pas rigoureusement ainsi qu’il faut l’entendre

dans le cas qui nous occupe.

Antique he'riti‘ere du tempérarnent artistique de la Gréce , plutöt que

créatrice spontanée, l’Italie, entre toutes les nations de l’Europe , était celle

qui s’e'tait le mieux défendue contre les profondes ténébres de la barbarie , et

la premiere sur laquelle la lumiére de la civilisation moderne avait lui.

A l’e'poque de cette aurore nouvelle des esprits, l"Italie n‘avait eu qu’ä

fouiller les ruines que lui avait le'guées sa premiere splendeur, pour y trouver

des modéles ä suivre, d’ailleurs, c’était le moment ou l’active rivalité de ses

républiques faisait aflluer chez elle tous les trésors, tous les souvenirs de la

vieille Gréce. Mais , en s’inspirant de ces multiples te'moins d’un autre äge,

l‘idée ne lui vint pas de s’abandonner ä l’imitation exclusive et servile; elle

cut, et c’est la qu’est son grand titre de gloire, elle eut, pour donner une

saveur propre au rajeunissement de l’art des anciens, le haut sens de rester

sous la poe'tique influence de l’art na'1'f et doux, qui avait console' le monde

pendant toute la durée de cette esp‘ece de longue enfance d’une civilisation

qui marchait enfin a grands pas vers la virilité.

Des le douziéme si‘ecle , Pise provoquait l‘e'lan en e'levant son Döme, son

Baptistére, sa Tour penchée , le cloitre de son fameux Campo Santo; autant

d’oeuvres admirables qui font date dans l’histoire de l’art moderne, et qui

ouvrent brillamment la carriére ou doivent entrer tant d’individualités

sublimes, pour lutter d’invention, de science et _de génie. Dans ces monti—
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ments, l’union du gofit oriental et des traditions des vieux äges cre'e une

originalité aussi grandiose que gracieuse. « C’est, » comme le fait observer

M. A. Lef‘evre , « l’antique sans sa nudité , le byzantin sans sa lourdeur ,

« la ferveur sans l’effroi qui l’accompagne dans le roman occidental. »

En 1294 , les magistrats de Florence rendent le de'cret suivant, qui charge

l’architecte Arnolfo di Cambio de transformer en cathédrale l’église , jus—

qu‘alors peu importante, de Santa Maria de’ Fiori: « Attendu, disent—ils,

( qu’il est de la souveraine prudence d’un peuple de grande origine de pro—

« ce'der en ses all‘aires de telle fagon, que ses oeuvres fassent reconnaitre sa

<< grandeur et sa sagesse; il est ordonné ä Arnolfo , maitre architecte de notre

« commune, de faire les modéles pour la re'paration dc Sainte—Marie, avec

« la plus grande et prodigue magnificence, afin que l’industrie et la pru—

« dence des hommes n’inventent ni ne puissent jamais entreprendre quoi

« que ce soit de plus raste et de plus beau. »

Arnolfo se met a l”ceuvre et concoit un plan que la briéveté de la vie hu—

maine ne devait pas lui permettre d'exe'cuter; mais Giotto lui succéde, et 51

Giotto Sticcede Orcagna, et a Orcagna Brunelleschi, qui réve et méne pres-

que a fin ce Döme, devant lequel Michel—Auge disait qu’il était diflicile de

faire aussi bien, et impossible de faire mieux.

Arnolfo, Giotto, Orcagna, Brunelleschi , ne sufiit—il pas de citer ces grands

noms, pour qu’on se fasse une idée du mouvement qui s’opére a cette époque,

et qui bientöt fera surgir Alberti , le Bramante, Michel-Ange , Jacques

della Porta, Baldassare Peruzzi, Antonio et Julien de San—Gallo, Giocondo,

Vignola, Serlio, et méme Raphaél, qui, a ses heures, fut aussi puissant ar-

chitecte que merveilleux peintre? C’est ä Rome que ces princes de l’art se sont

donné rendez—vous, ainsi que l’attestent encore, pour ne citer qu’une de

leurs prodigieuses cre'ations, les splendeurs de Saint-Pierre (tig. 32873 aussi,

est—cc de la que viendront désormais la lumiere et l”exemple.

Dans le style que crée cette phalange magistrale, le plein cintre latin

rcprend toute son ancienne faveur, et se marie aux ordres antiques, qui se

mälcnt ou tout au moins se superposent. L’ogive est abandonne'e, mais les

colonncs , pour décorer leurs chapiteaux, ainsi que les entablements, pour

donner plus de gr£tce & leurs saillies, empruntent une fantaisie qui ne le cede

en rien aux caprices du style ogival; le fronton des Grecs reparait, en me—
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Fig. 328. — Inlérieur de la basilique de Saint-Pierre, & Rome.
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tamorphosant parfois les lignes»supérieures de son triangle en demi—cercle

allaissé‘, enfin la coupole , cette hardiesse caractéristique du style byzantiri,

devient le dörne , dont l’arnple courbe défie, dans son audacieux essor , les

prodiges de la perpendiculaire gothique.

La renaissance italienne est faite , l’äge gothique est fini. Rome et Florence

envoient partout leurs architectes , qui, en s’éloignant de ces métropoles du

goüt nouveau7 ne laissent pas de subir encore certaines infiuences territo—

riales, mais qui savent ingénieusement faire triompher la tradition dont ils

sont les apötres. C’est alors que la France inaugure ä son tour une renais—

sance qui lui est propre‘, c’est alors que, sous le régne de Charles VIII, aprés

son expédition en Italie, commence , par le chäteau de Gaillon, une longue

filiation monumentale , qui, plus d’une fois , ne le cédera ni en richesse ni

en majesté aux oeuvres de l‘époque pre'cédente. Sous Louis XII s‘él‘event le

chäteau de Blois et l‘hötel de la Cour des comptes, 21 Paris, splendide monu-

ment de'truit par un incendie au dix—huitiéme siécle. Sous Francois I“,

Chambord (fig. 329) , Fontainebleau , Madrid (prés Paris), magnifiques

fantaisies royales , luttent d’éle'gance et de gräce avec les chäteaux de Nan—

touillet7 de Chenonceaux, d‘Azai—le—Rideau, avec le manoir d’Ango, pr'es

de Dieppe, somptueuses habitations seigneuriales; le vieux Louvre, le palais

des rois , le berceau de la monarchie, se re'ge'nére par les soins de Pierre Les—

cot; l’liötel de ville de Paris atteste encore la souplesse du talent de Dominique

Cortone, qui, comme le dit M. Vaudoyer, « a justement compris qu’en cons-

« truisant pour la France, il devait agir tout autrement qu’il eüt pu faire en

« Italie. » Sous Henri H et Charles IX l“élan se continue, et l’architecte,

qui cherche ses inspirations dans l’antiquité grecque et romaine autant que

dans les souvenirs de la renaissance italienne7 se plait a surcharger d’orne—

ments, de bas—reliefs et de statues , tous les monuments élégants et gracieux

qu”il semble découper dans la pierre , délicatement travaillée comme une

piece d’orfe'vrerie. Philibert Delorme bätit pour Diane de Poitiers le cliäteztu

d’Anet, ce bijou architectural , dont le portique , transporté piece a piece,

lors des bouleverscments révolutionnaires, décore aujourd’hui la cour de

l’Ecole des beaux—arts; Jean Bullant bätit Ecouen , pour le connétable Anne

de Montmorency, et l'architecte d’Anet entreprend , par ordre de Catherine

de Médicis, l‘édification du palais des Tuileries, qui, par une sorte d‘exigence
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Fig. 329. — Chäteau de Chambord avec ses anciens fossés (seiziéme si'ecle).

résultant de sa destination particuliére, semble caractériser typiquement le

style de la renaissance frangaise.
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Fig. 329. — Chäteau de Chambord avec ses anciens fossés (seiziéme si'ecle).

résultant de sa destination particuliére, semble caractériser typiquement le

style de la renaissance frangaise.
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Nous n’avons pas ä charger de détails ce résumé d’une des branches les

plus magistrales de Part. L’histoire de l’architecture est un de ces vaStes

domaines qui demandth ou l’aperqu sommaire ou l’examen approfondi.

L"aperqu étant seul conciliable avec le plan de notre travail, nous devions

nous y astreindre; mais il nous est permis de penset que peut—étre les quel—

ques pages rapides que nous avons consacre'es & ce sujet auront su inspirer

au lecteur le désir de pe'nétrer plus avant dans une étude qui peut lui

offrir tant d‘agréables surprises, tant de sérieux ravissements.

 

Fig. 330. — Porte de Hal, ‘a Bruxelles (quatorzi‘eme si‘ecle).


